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MÉMOIRES
ME

Claude-Joseph VERDAT, sculpteur

BOURGEOIS DE DeLÉMO.NT

Ils n'ont trouvé qu'un religieux de Bellelay
qui élait là depuis l'Assomption, y ayant prêché
le jour de cette lèle. Ils l'ont pris et emmené
prisonnier au Noirmont. où il est gardé dans
une maison par quatre sentinelles. C'est le frère
de l'Abbé de Bellelay. Monnin, natif de
Bassecourt, homme d'esprit, ayant de grandes
connaissances en physique et en mathématiques.

Ils avaient pris aussi le drapeau et le
tambour de Saignelégier. Ils l'avaient au Noirmont,
mois quand les dragons y ont été, ils sont allés
au Noirmont le redemander. Ceux du Noirmont

ont répondu qu'ils ne pouvaient pas le
livrer dans ce moment, mais que le lendemain
ils promettaient de le rendre à Saignelégier, ce
qu'ils ont fail. Ils l'on renvoyé par une lille du
Noirmont laquelle dil en le rendant que ce ne
serail pas pour longtemps, que dans peu on
comptait bien le ravoir.

Tous les paysans de Saignelégier se sont
enfuis, pane que le dessein de ces gens de Rengguer

est de forcer les paysans par où ils passeront,

à se joindre à eux, afin de grossir leur
troupe pour aller piller le couvent de Bellelay,
et s'emparer de leurs canons et de leur fusils,
mais les canons n'y sont plus.

Les gens de Bellelay ont l'intention de se
défendre, les paysans de la paroisse ont levé

des hommes entre eux pour secourir le
monastère. C'est Lajoux qui en a fourni le plus.
Les St Brais el les Montfaucon ont requis le
maire de Lajoux d'envoyer du monde de sa

mairie pour empêcher la bande de Rengguer
de passer outre, et même pour tâcher de le
repousser par la force, mais le maire n'a pas
voulu prendre ça sur lui, sans en avertir la

seigneurie de Delémont, c'est pour ce molif
qu'il est ici aujourd'hui.

St-Ursanne a aussi envoyé ses maîtres
bourgeois. Rengguer voudrait aussi faire son
emprunt, et il lui faut le consentement des
communautés, car de son particulier, il n'aurait pas
le crédit de trouver cinq sols. C'esl pourquoi
s'il peut forcer quelques communautés qui y
consentent, il pourra peut-èlre en trouver mais
l'Abbé de Bellelay a l'ait savoir à toul le pays
que, comme président des Etats, il prévenait
tous ceux qui pourraient consentir à cet
emprunt que celte dette retomberait sur chacun

d'eux en particulier, vu que le pays
ou Etats n'y prendraient jamais aucune
part.

Le chanoine Priqueler, (') beau frère de Reng-
ger et l'abbé Lémann sont présentement
pensionnaires chez 'e curé du Noirmont, (Copin). j

Priqueler est retapé comme un militaire, il
porte ses cheveux en queue.

Les autres paroisses de la Montagne sont
dans des trances continuelles. Elles s'attendent

[*] Priquelez était chanoine à St-Ursanne. Il
fut obligé de se réfugier â Paris, avant l'entrée
des Français dans l'Evèché, parce qu'il avait
tramé des complots contre le Prince et son
gouvernement. Le mauvais prêtre obtint de son
oncle Gobel, évêque schismatiqne de Paris, une
place de grand vicaire. Il fut l'un des plus
fongueux révolutionnaires de l'Evèché et le digne
émnle de l'orgueilleux Copin.

à être pillées, ravagées aux premiers jours. Les
gens de Rengguer manquent de tout, ce n'est
pas le Noirmont qui pourra les soutenir
longtemps. La bande de Rengguer se répand par la
Montagne, jusqu'à Si Brais, où ils ont pillé
plusieurs maisons. A l'un, ces gens prirent de l'ar-
gent,et des papiers de valeur, à d'aulres des brebis.

Ils menaçaient de mettre à feu el à sang tous
ceux qui ne voudraient pas accepter la nouvelle
constitution soit disante. Le général a envoyé
des compagnies de volontaires el des soldats
du régiment de Guyenne. Ceux qui ont élé
envoyés de Delémont, venaient de Porrentruy.
Quand ceux de la bande de Rengguer allaient
dans quelques maisons, après s'être bien fait
servir et s'être divertis, ils se faisaient encore
donner à chacun 7 sols 6 deniers ; ça pour leur
journée, disait-ils. Entre autres choses particulières,

tous les hommes qu'ils trouvaient dans
les villages où ils allaient, étaient contraints de
signer leurs patentes ou plan de leur complot
et aussi de se joindre à la dite bande pour se
renforcer, afin de porter partout où ils se
présentaient la crainte et la terreur. Etant à St
Brais, ils sont allés chez le maréchal. Ils lui
ont dit qu'ils savaient qu'il avait de bons fusils,
qu'ils voulaient les avoir. Le pauvre maréchal,
intimidé par la crainte, leur a donné ses fusils,
après quoi ils se sont encore l'ail donner à chacun

les 7 sols 6 deniers pour leur journée. Ils
étaient huit personnes. Les autres en
faisaient autant dans les autres parties du
village. ¦

Je ne finirais pas si je voulais raconter toutes
les infamies commises par la bande de

Rengguer. Tous les jours on voyait des dépulés
de la Montagne ici chez le général pour lui

exposer les horreurs des gens de Rengguer, les
trances el les craintes des paysans paisibles de
ces endroits. On ne voulait pas les repousser
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Cantiques d'Yvan
PAR

M. DU CAMFRANC

Yvan se sentait si étrangement faible, atteint
aux sources mêmes de la vie; Alba lisait celte
faiblesse sur le pâle visage. C'était, en eux, la

terreur informulée de deux voyageurs émis qui,
un instant, se prennent la main pour marcher
l'un près de l'autre... mais qui savent bien, hélas

1 qu'au bout de quelques pas il faudra se
séparer ; les routes changeront de direction. L'un
s'orieniera vers l'éternité ; l'autre devra continuer

de cheminer sur les sentiers d'ici-bas ;

quelle angoisse de se dire, au moment où les
chemins bifurquent :

• Adieu pour toule la vie » ¦

Enfin, en ce moment, ils étaient, heureux, ils
voulaient, à toute force, étouffer le pressentiment

de la séparation inévitable.
Alba s'efforçait de sourire, de paraître tout à

fait calme et confiante, confiante en elle-même,
en son ami, et en l'avenir. Us s'assuraient tous
deux qu'il étaient aussi indispensables l'un à

l'autre, que l'air et la lumière. Yvan comparait
sa petite amie à un beau rayon de soleil qui
vient, soudainement, réchauffer un malade, alors
qu'il se sent engourdi d'un froid mortel.

Et elle répélail à Yvan, comme, à l'heure
précédente, elle le lui avait dit devant la Grotte.

— Je le sais, moi, j'en suis certaine, le
bonheur vous guérira :

Et comme le soir venait, pour j'usqu'au
lendemain, ils songèrent à se séparer.

— A demain, Yvan; demain, nous nous
retrouverons devant Noire-Dame de Lourdes.

Il répondit à son tour :

— A demain
Mais sa voix était lente avec quelque chose de

brisé au fond, comme dans un pressentiment de
prochaine et dernière souffrance.

Ils ne pouvaient se quitter. Us se tenaient l'un
devant l'autre.

Les vêlements d'Yvan dessinaient ses minces
épaules. L'extrême pâleur de son teint que
d'ordinaire, un peu de fièvre teintait de rose,
trahissaient la profondeur du retentissement que
toute émotion éveillait dans cet organisme de
délicate sensitive.

Ils s'altardaient dans le jardin; puis ils
s'accoudèrent sur la terrasse ; et un moment encore,

ils demeurèrent pensifs, respirant, avec
délices, l'air frais et embaumé qui venait de la
montagne. Devant eux s'étendait une culture un
peu négligée. Avec le mois de mai, les pelouses
étaient devenues des prairies d'herbage, un
monde de graminées légères que, sans cesse, a-
gitait la brise ; ces pelouses étaient entourées de
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